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dem auch die darin gezeigten Zeichen der Zukunft andeuten. Er suchte mit
seiner erzieherischen Art der Geschichtsforschung, wie Burckhardt, zur
Bildung des Geistes im Sinn seiner Vorbereitung zu bewußter geschichtlicher

Tat beizutragen. Dieser Sinn für die Realität des Geistes, besonders
des religiösen Geistes in der Geschichte, konnte freilich in den Jahrzehnten
nach Goethes und Hegels Tod bei uns nicht mehr gedeihen, woraus die
geringe Beachtung von Bachofens Werk unter Zeitgenossen zum Teil sich
erklärt.

In den Zwanzigerjahren unseres Jahrhunderts wurde er neu entdeckt.
Mit echter Begeisterung, wenn auch nicht ohne Einseitigkeit und
Übertreibungen, wurde in schwungvoller Sprache ein Bild des Mythologen und
Neuromantikers, des Sehers verborgener Geschichtsgeheimnisse entworfen.
Heute wird demgegenüber wohl mancher eher geneigt sein, den (so wenig
wie bei Burckhardt mit einem flachen «Pessimismus» zu verwechselnden)
ethischen Realismus Bachofens zu schätzen. Er wird dann seine Aufmerksamkeit

dem Geschichts- und Sozialphilosophen.wie auch dem zu Unrecht
halbvergessenen Rechtsdenker Bachofen zuwenden. Dazu kommt diese
kritische Ausgabe eben recht. Die Herausgeber dürfen gewiß sein, daß jeder
neue Band mit Spannung erwartet und nicht nur dankbar empfangen,
sondern verarbeitet werden wird.

Freiburg i. Br. Erik Wolf

Roger Grand, L'agriculture au Moyen äge, de la fin de l'Empire romain
au XVI° siecle, avec la collaboration de Raymond Delatouche. E. de

Boccard, Paris 1950 {L'Agriculture ä travers les äges, t. III). 740 p.

Tandis que, saisie par l'industrialisme, l'humanite se sent entrainee &

un rythme qui la ravit ou qui l'effraie vers des destins impenetrables, le
miroir que polissent ses historiens lui reftechit sa propre image d'autrefois,
teile que ne l'alteraient pas les siecles. C'est que, immemorialement et
jusqu'ä des temps tout proches, l'agriculture a ete l'assise materielle de la
civilisation. La terre, source de toutes les activites de l'homme, l'enserrait
de ses lois et le faconnait ä son moule. Rien donc, semble-t-il, ne devrait
nous etre mieux connu que l'histoire generale des rapports de l'homme
avec la terre. En realite, la necessite meme de cette histoire n'est apparue
qu'assez tard et il a fallu d'ailleurs, pour lui frayer la voie, non seulement
la recente et indispensable contribution des recherches speciales, limitees
ä certains problemes particuliers ou etroitement localisees, mais aussi le
souffle animateur des modernes sciences sociales. D'autant plus faut-il etre
reconnaissant ä la memoire d'Emile Savoy, le savant homme d'Etat
fribourgeois, d'avoir jete les bases d'une vaste Synthese: l'Agriculture ä travers
les äges. II en avait ecrit l'introduction et il l'avait poussee, dans un autre
volume, jusqu'ä la fin de l'Empire romain d'Occident, lorsque la mort vint
briser sa plume. Nul ne pouvait rendre un plus eclatant hommage ä ses
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merites, en continuant pour la periode du moyen äge la collection ainsi
commencee, que M. Roger Grand, professeur honoraire ä l'Ecole des Chartes
et membre de l'Academie d'agriculture de France.

«Faire l'etude de l'agriculture au moyen äge», dit M. Grand, «c'est faire
l'histoire de la civilisation». Alors en effet que, dans l'antiquite classique,
la societe s'etait concentree au benefice de minorites urbaines sur un fond
de populations agricoles passives et soumises, un tres lent retour des choses,
du IIP au Xe siecle, va degager de l'ancien cadre du grand domaine (villa)
gallo-romain, dans la fusion des elements latins et germaniques, l'institu-
tion maitresse des temps nouveaux, le «manse», c'est-ä-dire le domaine
propre oü vit et demeure (manet) ä jamais la famille du paysan: homme
libre, colon ou serf. Sur le fond commun de ces familles rustiques, dont le
Statut tend ä s'egaliser et que marque de son sceau la religion chretienne,
s'eievera la societe medievale. Elle est pour ainsi dire purement terrienne
dans ses debuts, entre le IX" et le XIe siecle, periode sans fastes, «mais
periode feconde, pleine d'une vie bouillonnante, oü s'amassent au foyer de

paysans partout humblement penches sur la glebe nourriciere, d'immenses
reserves d'hommes, de richesses naturelles, de travail et d'energie». Mais de
cette «sourde preparation» eile sortira comme brusquement et de toutes
parts, par6e de ses villes et de ses cathedrales, ornee de ses universites, dotee
de ses grands ordres monastiques, impatiente d'espace dans ses croisades.

«Le caractere dominant du moyen äge sera rempirisme». Loin de tout
Systeme preconcu, la coutume, c'est-ä-dire le simple usage eprouve, s'adap-
tant avec souplesse ä la diversite des conditions locales, sera la souveraine
ordonnatrice des relations humaines. C'est eile qui, dans Pextenuement du
pouvoir central, sanctionne les rapports lüerarchiques entre le riche
proprietaire foncier, qui sera naturellement le noble, le seigneur, parce qu'il a
de quoi s'equiper pour la bataille, et l'humble laboureur simplement avide
de protection. En müle variantes, eile determine dans quelles conditions
le roturier (celui qui «rompt» le sol) «tient» la terre de son seigneur et
comment, de plus en plus, contre une redevance raisonnable, fixe ou propor-
tionnelle, il en devient le maitre veritable. Au sein de la seigneurie, eile groupe
les foyers en paroisses autour de l'eglise ou du eimetiere et preside ä la
formation des villages.

La terre qui modele ainsi la civilisation du moyen äge, le lecteur la voit
resurgir dans la variete de ses aspects et de ses utilites. Frontiere par
excellence d'un pays, c'est d'abord, dans le mauvais etat et Finsecurite des

rares chemins qui la traversent, la grande foret royale ou seigneuriale, la
silve, ouverte selon les mille modalites de la coutume, sauf en ses reserves,
ä l'usage des gens d'alentour, indispensable pourvoyeuse aussi de la presque
totalite des matieres premieres d'alors, champ d'aetivite de «tout un peuple
de travailleurs et d'usagers, betes et gens, qui en faisaient un monde bruis-
sant et anime, infiniment plus vivant qu'aujourd'hui». Cette foret, on l'avait
attaquee, ä partir des grandes invasions et ä mesure que se repeuplait la
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terre, et de meme ces zones incultes oü etaient en partie retombees les

antiques campagnes, vastes landes et marecages oü, ä demi sauvages, les

troupeaux, cochons surtout, trouvaient leur nourriture. Monasteres et
abbayes s'etaient surpasses dans cette oeuvre immense de defrichement et
d'assainissement, et non moins dans la mise en valeur methodique du sol
cultivable. Ainsi la propriete paysanne s'etait multipliee et avait prospere.
Dans le domaine, c'est la terre arable qui tient de beaueoup la grande place
au moyen äge, tandis que les pres, enclos d'habitude et parfois plantes
d'arbres, n'ont qu'ä fournir le foin necessaire aux bötes de travail: boeuf,
äne, mulet, cheval.

Si l'on fait abstraction des tres recentes innovations dues ä la science,
le moyen äge connaissait ä peu pres tous les procedes eulturaux et tous les

Instruments dont use encore notre paysan, mais il n'a guere invente non
plus dans cette technique, etroitement assujettie ä la terre et elaboree depuis
des milienaires. Une invention pourtant merite d'etre signaiee: ä partir du
Xe ou du XIe siecle, croit-on, et peut-etre, pense M. Grand, ä l'imitation
du traineau ä renne des Lapons, le cheval ne tire plus par son os frontalmais

par le collier d'epaules et il devient ainsi capable, attache seul ou ä la file,
du labourage profond et du lourd charroi. En revanche, l'economie agricole
du moyen äge differe beaueoup de la notre. Jusqu'ä la fin du XIe siecle

environ, le domaine ne fait guere qu'assurer la subsistance de ceux qui l'habi-
tent et le commerce des produits agricoles, sans etre inexistant, reste em-
bryonnaire et soumis ä des intermittences. Mais ä partir du milieu du X"
siecle, les campagnes, qui regorgent de travailleurs, ne suffisent plus ä la
consommation sur place d'une produetion croissante; l'ameiioration et la
plus grande securite des voies de communication favorisent 1'exportation
que viendra surveiller et taxer, sur le marche urbain, une autorite publique
avant tout soucieuse des justes interets du consommateur.

Car dejä les villes medievales sont nees, du ras du sol ou sur l'aire des

antiques cites longtemps dechues. Une opinion repandue attribue leur
naissance ä l'arrivee, au XIe siecle, de trafiquants internationaux. Pour M. Grand,
eile eut principalement et d'abord pour causes l'afflux du trop-plein de

population rurale et le besoin de debouches pour une produetion agricole
excedentaire. Et son lecteur n'a vraiment pas de peine ä reconnaitre avec
lui, pour l'ordinaire, dans le banquier ou le pelletier de la ville, l'ancien
eultivateur debrouillard qui, de Fetal, du moulin seigneurial ou de la ber-

gerie, s'est hisse jusqu'ä son nouvel etat. La ville medievale procederait
donc essentiellement de la campagne et la haute civilisation urbaine du

moyen äge ne serait ainsi, en definitive, que l'epi forme sur la tige agreste.
N'oublions pas d'ailleurs qu'au commencement du XIVe siecle encore, sur
les vingt-deux millions d'habitants que pouvait contenir le territoire de

la France actuelle, moins d'un dixieme etaient des citadins et des citadins
dont on sait la courante origine.

Certes, le moyen äge a connu d'effroyables fleaux: la peste noire, la
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guerre de Cent ans, qui ont proprement ravage, aux XIV* et XV* siecles,
cette Europe florissante. Mais ce sont lä des maux exterieure dont eile s'est
bientöt relevee et, en effet, le relevement agricole s'est opere, sans Innovation
essentielle, dans la ligne meme de ce qui avait fait l'ancienne prosperite des
campagnes. Cette reussite dans Pascension progressive et dans le relevement

semble bien ne s'expliquer completement d'ailleurs que par un fae-
teur primordial: 1'equilibre materiel et moral de ces paysans medievaux que
M. Grand nous represente «assures de l'avenir gräce ä leurs tenures perpe-
tuelles ehargees d'une tres modique redevance dont les siecles amenuisent
de plus en plus la valeur reelle ou d'une part de denrees immuablement pro-
portionnelle ä leur recolte, entoures d'une famille generalement nombreuse,
que les produits varies de la polyculture leur permettent d'entretenir et
d'installer dans la vie, degages de toute Obligation civile ou militaire hors
de leurs moyens, distraits par une suite de fetes et de ceremonies, privees ou
publiques, familiales, liturgiques ou villageoises, fermes dans une meme foi
indiscutee, qui leur montre le travail comme la loi universelle et resout
pour eux les problemes inquietants de la destinee, qui les encourage ä une
calme acceptation de leur sort par la certitude de la justice eternelle».

Quelque permanence qu'imposent ä l'agriculture les conditions de la vie,
eile ne depend pas moins du milieu geographique oü eile s'exerce. Le beau
livre de M. Grand nous le fait voir commodement, presque page apres page,
par d'innombrables exemples tires tout aussi bien de l'oeuvre figm-ee des
cathedrales, de la tapisserie de Bayeux ou des vieilles enluminures, par
exemple, que des documents d'archives. Le moyen äge campagnard y ruis-
selle en des chapitres varies oü defilent, autour du villageois au travail, les
plantes et les animaux, domestiques ou sauvages. Le lecteur suisse sera ravi
d'y decouvrir, sous des noms de villes et de villages de son pays, mainte
reminiscence caracteristique.

Lausanne Ph. Meylan

Robert Folz, Le Souvenir et la Legende de Charlemagne dans l'Empire
germanique midieval. (Publications de l'Universite de Dijon.) Societe
d'edition Les Beiles Lettres. Paris 1950. XXIV et 624 pages in -8.

C'est un livre d'un contenu extremement dense qu'a publie M. Robert
Folz. Dense, par l'etendue et le nombre des problemes etudies. Dense
aussi par la quantite de sources analysees et commentees. Sans qu'il soit
possible d'entrer ici dans le detail des recherches si fouiliees de l'auteur,
il est necessaire de souligner la rare qualite de ses enquetes et de bien mar-
quer le caractere d'ouvrage de references de son livre, par ses notes et se»
bibliographies, et les grands Services qu'il est appele ä rendre.

M. Folz declare d'entree de cause qu'il n'a pas voulu reprendre tout le
theme du livre de Gaston Paris sur l'histoire poetique de Charlemagne
mais «de comprendre» la legende litteraire «dans un ensemble de questions
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